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1.
Belle pressa ses mains l’une contre l’autre et se concentra sur l’essentiel : ne pas se laisser envahir par la peur.
Le sol rugueux abîmait sa peau tendre, lui faisant regretter de ne porter qu’un simple maillot de bain. Autour de ses poignets et de ses chevilles, le métal lourd frottait rudement mais c’était supportable si elle ne bougeait pas trop.
Le plus dur, c’étaient les images brutales qui l’assaillaient sans cesse.
Ne pas avoir peur…
Tremblante, elle se tourna vers Duncan. Grâce au ciel, il avait réussi à trouver le sommeil sur le grabat de fortune où il s’était allongé. Elle avait bricolé au mieux une attelle à sa jambe pantelante et le saignement s’était arrêté. Il était très pâle mais elle ne pouvait rien faire de plus pour lui.
Sauf prier.
Ce qu’elle faisait depuis trente heures, depuis que leurs ravisseurs les avaient jetés là, dans cette pauvre hutte qui les protégeait à peine du soleil brûlant. Sur cet îlot désert, ils étaient absolument seuls.
La veille, elle était partie en reconnaissance, la plupart du temps en rampant car ses lourdes entraves la faisaient trébucher. Il lui fallait recueillir tout ce qui pouvait les aider ou servir à leur évasion. Si elle avait pu se déplacer normalement, elle aurait fait le tour de l’île en cinq minutes : ce n’était qu’un atoll nu, qui comptait quelques palmiers, beaucoup de sable et la cabane délabrée qui les abritait. Rien qui puisse leur servir, avait-elle vite constaté. Ni les nourrir.
Inconsciemment, son regard avait dérivé vers la seule réserve d’eau laissée par leurs ravisseurs. Elle n’avait rien bu depuis le lever du soleil, sachant que Duncan en avait plus besoin qu’elle. A présent, la bouteille se trouvait presque vide et la langue de Belle, gonflée par la déshydratation, réclamait son dû. Elle s’écarta de la bouteille pour ne pas céder à la tentation. Les avait-on oubliés ici pour qu’ils y meurent ? Son estomac se contracta à cette pensée.
Rien de tout ceci n’avait de sens. Pas plus leur capture sur le bateau de plongée que leur abandon sur cet îlot désert. Ni elle ni Duncan ne correspondaient au profil type des victimes de kidnapping. Ils n’étaient ni riches ni puissants. Ils n’offensaient aucune sensibilité locale en venant explorer l’épave d’un bateau de commerce du Ier siècle. Lorsqu’ils avaient mis leur projet en route, tout le monde à Kharoum s’était montré amical et coopératif.
Belle se mordit la lèvre. Si deux archéologues sous-marins mouraient de soif en pleine mer Rouge, qui s’en soucierait ? D’ailleurs, aurait-on voulu les secourir qu’on n’aurait pas su où les trouver : l’îlot était si exigu qu’il ne figurait sans doute sur aucune carte.
Allaient-ils revenir, ces hommes au regard brutal, qui semblaient à peine se retenir de leur planter un poignard dans le cœur ? En dépit des foulards qui masquaient leurs visages, elle avait vu sur leurs visages qu’ils n’hésiteraient pas à tuer. Une joie mauvaise brillait dans leurs yeux sombres. Leur peur les amusait.
Belle frissonna, refoulant les larmes qui se pressaient sous ses paupières. Non, elle ne céderait pas à la panique. Son seul espoir, et celui de Duncan, c’était qu’elle tienne. Sa seule pensée devait être de rester en vie, à tout prix.
Elle pressa les paumes contre ses orbites douloureuses. Elle n’avait pas dormi et l’épuisement sapait ses forces. Incapable de s’empêcher de trembler, elle se laissa aller contre le sol dur, luttant contre le désespoir qui l’accablait.
Belle s’efforça de penser à sa famille, en Australie : savoir qu’ils l’attendaient lui donnerait la force de ne pas succomber. Elle devait se concentrer sur son évasion.
Et, même si elle ne parvenait pas à dormir, elle devait fermer les yeux, dans l’espoir de retrouver un peu de force.
*  *  *
Le bruit la réveilla. Un mugissement rauque avait déchiré l’air, et le toit de la hutte gémissait sous les assauts du vent. Une tempête menaçait…
Ouvrant les yeux, elle se souvint du lieu où elle se trouvait… et réalisa que Duncan et elle n’y étaient plus seuls.
Son cœur se mit à battre la chamade et son martèlement fit reculer le bruit du vent. Elle sentit sa gorge sèche et brûlante se serrer à lui faire mal : un homme accroupi se penchait sur Duncan. Une torche posée à terre éclairait la cicatrice qui balafrait la joue de l’homme et courait jusqu’à ses cheveux de jais. Un fusil pendait à son épaule et elle vit briller, le long de sa jambe, la lame courbe d’un poignard oriental attaché à sa botte.
Il tendait la main vers la gorge de Duncan… Belle, malgré sa terreur, comprit qu’elle devait agir : son collègue n’était pas en état de se défendre. Pourtant, bouger le moindre muscle lui était horriblement douloureux tant la peur la paralysait. Mais elle s’obligea à ramper, tout doucement, vers le poignard dont elle pouvait s’emparer si le rugissement du vent continuait à étouffer les bruits. Refermant les doigts sur le manche de bois précieux et patiné, elle le tira vivement à elle. L’étranger, pris par surprise, lâcha Duncan et se retourna. Belle avait réussi à se mettre à genoux et elle dirigea le poignard sur sa gorge. L’homme se figea.
— Un mouvement et vous êtes mort, chuchota-t-elle de sa voix rauque.
Il y eut un instant de terrible calme puis, sortant de l’ombre à la vitesse de l’éclair, la main de l’étranger s’abattit sur la sienne. Il referma son étreinte, serrant au point de lui couper la circulation mais elle refusa de lâcher l’arme : ce poignard était leur seul espoir de salut.
— Doucement, petite tigresse.
La voix de l’homme était profonde et riche. Il reprit :
— Nous sommes vos amis. Nous venons vous aider.
Elle vit le regard étincelant s’approcher d’elle, sentit la chaleur du corps de l’étranger ; l’aura de puissance qui émanait de lui la fit frissonner.
La pression de ses doigts sur son poignet augmenta d’un cran et elle ne put retenir un cri, à deux doigts de l’évanouissement. Quand le poignard tomba au sol, l’homme relâcha aussitôt son étreinte. Le sang afflua de nouveau dans les veines de Belle, presque douloureusement. Elle ramena son poignet à elle pour le masser, refrénant des pleurs de frustration.
A cet instant, un deuxième homme fit irruption dans la cabane et elle retint son souffle. Les deux étrangers échangèrent quelques mots rapides en arabe et, même si elle ne comprenait pas cette langue, elle en saisit les intonations furieuses. L’homme qui venait d’entrer ramassa la torche et la braqua sur son visage, heureusement sans s’attarder. Puis il éclaira Duncan et elle put voir qu’il dormait, peut-être évanoui sous l’effet de la douleur.
— Tout va bien, mademoiselle Winters, fit son premier interlocuteur, l’homme à la voix grave dans laquelle elle détecta cette fois une trace d’accent chantant. Nous sommes ici pour vous tirer d’affaire.
Des sauveteurs ? Belle en eut la tête qui tournait. Etait-ce seulement possible ?
La large main qui l’avait immobilisée se posa un instant sur son bras, très doucement.
— Est-ce que vous pouvez tenir le temps que nous nous occupions de votre ami ?
Elle hocha la tête.
— Oui, ça ira.
L’homme lança un ordre à son compagnon, qui se pencha sur Duncan pour chercher son pouls. C’était donc vrai… Ces étrangers étaient là pour les aider ! Une vague de soulagement la submergea. Sauvés !
— Buvez ceci.
L’homme lui tendit une gourde et elle sentit un merveilleux filet d’eau ruisseler dans sa gorge desséchée. Aussitôt, elle pencha la gourde dans l’intention de la vider et déjà l’eau douce et vivifiante emplissait sa bouche… L’homme l’arrêta.
— Doucement ! Trop d’un coup vous rendrait malade.
Il avait raison, bien sûr, mais elle aurait tout donné pour une gorgée de plus et tira désespérément sur la gourde.
— Ça suffit, gronda la voix grave à son oreille.
S’il lui était resté quelque énergie, elle aurait pu se plaindre des manières autoritaires de l’homme. Mais, en se méprenant sur ses intentions, elle avait épuisé ses dernières forces pour l’agresser, et elle n’en avait même plus assez pour se tenir droite. Elle vacilla… Immédiatement, l’homme posa ses larges mains sur ses épaules pour la stabiliser. Ses paumes calleuses irritèrent la peau tendre de Belle, brûlée par le soleil, et elle tressaillit. L’homme laissa échapper un juron étouffé et ses mains se firent plus légères.
— Désolée, murmura-t-elle, je ne suis pas bien solide…
— C’est déjà étonnant que vous arriviez à tenir debout, fit-il d’un ton rude qui contrastait avec la douceur nouvelle de son étreinte. Là, laissez-vous faire…
Il l’attira à lui et la souleva comme si elle ne pesait pas plus qu’une plume. Belle ressentit une impression de chaleur et de force. Une odeur inhabituelle vint la titiller, faite de lumière, de sel et de virilité… Puis elle fut déposée sur une couverture de coton.
— Restez allongée pendant que je m’occupe de M. MacDonald.
— Vous connaissez nos noms ? s’étonna Belle.
— Ce n’est pas si souvent que des étrangers sont enlevés à Kharoum, répliqua l’étranger d’une voix sombre. Bien sûr que nous savons qui vous êtes. Des recherches aériennes et maritimes ont été lancées dès que votre skipper a signalé l’enlèvement.
L’homme se pencha, replaça une mèche vagabonde derrière l’oreille de Belle, et elle ferma les paupières. Ce geste était si doux qu’elle eut envie de pleurer.
— Reposez-vous, à présent.
Elle comprit qu’il s’éloignait et tenta de lui obéir. Mais tous ses muscles étaient douloureux et sa gorge aussi sèche que le vent brûlant qui soufflait depuis la péninsule arabique. Elle avait enduré beaucoup et, à présent, elle se sentait à bout.
Le coton, pourtant, était doux sur sa peau, et les mains calleuses de l’homme, presque caressantes, lui avaient apporté un regain d’espoir. Elle se sentait rassurée par sa voix basse et douce comme du velours. Ses inflexions chaudes avaient fait réagir sa féminité, en dépit des circonstances extrêmes où elle se trouvait. Et, si l’impression de sécurité qu’elle ressentait n’était qu’une illusion due à la fatigue, elle aurait voulu que celle-ci dure à jamais. Elle était curieusement calme à présent, comme résignée, et enfin capable de se détendre un peu.
Elle parvint peut-être même à dormir. Les murmures des deux hommes penchés sur les blessures de Duncan étaient aussi apaisants que le bruit des vagues léchant le sable. Le claquement des palmiers sur le toit de la hutte dissipa soudain sa rêverie. Le vent prenait de la force… Elle perçut un grondement sourd au loin, comme un train qui approchait.
Les étrangers étaient toujours là et une deuxième lampe torche éclairait la cabane. Elle reconnut le dessin couleur sable du camouflage de leurs uniformes, ceux que l’on portait dans le désert. Etaient-ils soldats ? Mercenaires, peut-être ? En fait, elle s’en moquait, tant qu’ils étaient là pour les secourir. Le plus grand, celui qui semblait être le chef, se retourna comme pour vérifier qu’elle allait bien, et pour la première fois elle vit clairement son visage. Il ressemblait à un pirate avec son air de combattant farouche ! Ses cheveux noirs, rejetés en arrière, soulignaient la rudesse de ses traits, comme taillés à la serpe, où la balafre semblait une ponctuation naturelle. Pourtant, en dépit de sa sévérité, c’était là un des plus beaux visages d’homme que Belle ait jamais vu. Du nez en bec d’aigle à la mâchoire carrée en passant par les deux rides qui encadraient sa bouche, chaque centimètre révélait sa détermination. Mais sa bouche, justement… sa bouche, elle, évoquait la sensualité et la douceur. Le faisceau de la torche révélait un éventail de ridules au coin de ses yeux : l’homme devait passer la plupart de son temps dehors et le climat brûlant avait tanné sa peau.
Il était vêtu comme un soldat, et pourtant elle ne l’imaginait pas dans l’armée. Ses cheveux un peu trop longs lui donnaient un air négligé qui ne collait pas.
Il termina le bandage de Duncan avec une habileté toute professionnelle et se retourna vers elle. Belle retint son souffle et ils se regardèrent longuement. Assez longtemps pour qu’elle imagine voir jaillir dans ses yeux une étincelle qui ressemblait à de la convoitise : on aurait cru un flibustier ayant enfin trouvé le trésor recherché…
Elle frissonna devant l’expression déterminée de ce visage implacable.
L’homme se détourna abruptement et jeta un ordre à son compagnon qui vint aussitôt s’agenouiller auprès d’elle, lui présentant la gourde. Elle s’en saisit avec gratitude et à cet instant seulement, alors que les yeux de l’étranger se détournaient d’elle, Belle sentit se dissiper la tension qui était née entre eux. Cette fois, elle prit garde de boire lentement. L’homme qui lui avait donné la gourde, et qui semblait plus âgé que celui qu’elle avait comparé à un pirate, hocha la tête en signe d’approbation. Lui aussi, avec ses cheveux courts ébouriffés et son visage buriné, avait l’air d’un forban étranger à la civilisation… Seigneur ! Ses sauveteurs ressemblaient aux brigands d’un roman d’aventures ! A moins que ce ne soit son imagination qui lui joue des tours, songea Belle… Affaiblie comme elle l’était, tout était possible…
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